COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 
DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 27 MAI 4850. 


PRÉSIDENCE DE M. DUPERREY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le SecréraiREe PÉRPÉTUEL dépose sur le bureau un exemplaire des discours 
prononcés aux funérailles de M. Gay-Lussac, par MM. Anaco, Cnevreur, 
Pouiccer , Tnenarp et Desrrerz. 


ASTRONOMIE. — Remarques de M. Bior sur une Note de M. Michal, relative 
à la découverte de la variation. 


« Cette Note, que M. Michal a présentée à l’Académie, dans la dernière 
séance, et qui est insérée au Compte rendu, a naturellement attiré mon 
attention, comme se rapportant à un sujet, dont je me suis autrefois occupé, 
Je me borne aujourd'hui à dire, qu'elle ne renferme rien qui ait trait à la 
question historique. Les astronomes théoriciens reconnaîtront aisément, que 
le calcul numérique, consigné à la fin de cette Note, n'a pas du tout la 
portée que l’auteur lui attribue, et n'entraiîne nullement les conséquences 
qu'il en tire. La discussion critique, d'où la solution de la question doit ré- 
sulter, ne peut pas non plus s'établir sur un passage isolé, comme il le fait. 
On doit l’étendre sur ce qui précède et ce qui suit, pour apprécier exacte- 
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ment le sens, ainsi que la valeur, du texte que l'on veut interpréter. C'est à 
ce point de vue d'ensemble que je me suis placé dans les articles du Journal 
des Savants où j'ai traité cette question, en y réunissant tous les détails 
scientifiques et historiques, qui me semblaient suffire pour quil n'y eût plus 
à y revenir (r). Mais, puisqu'un homme aussi recommandable que M. Michal, 
nous informe qu'il se prend encore à l'illusion que j'avais voulu dissiper, il 
paraît qu'il y a nécessité d’y insister une dernière fois, en mettant, pour 
ainsi dire, le doigt sur l'erreur. C'est ce que je ferai dans une séance pro- 
chaine, ayant auparavant à terminer des recherches, qui m'importent 
davantage, et dont je ne veux pas me détourner. » 


M. Dosrrerz dépose un paquet cacheté. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la 
Commission qui aura à décerner le prix d'Astronomie (fondation Lalande) 
pour l’année 1850. | 

MM. Arago, Liouville, Mauvais , Mathieu , Laugier obtiennent la majorité 
des suffrages. e 


MEMOIRES LUS. : 


PHYSIOLOGIE. — Recherches sur la segmentation de la cicatricule chez 
les Oiseaux, les Reptiles écailleux, les Poissons cartilagineux ; par 
M. Cosre. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à la Section d'Anatomie et de Zoologie. ) 


« Les modifications que la cicatricule de la poule éprouve pendant le 
passage de l'œuf à travers le canal vecteur, peuvent se diviser en trois pé- 
riodes, avec chacune desquelles coïncide l'apparition d’une phase spéciale des 
transformations qu’elle subit. 

». Première période. — Lorsqu'on examine au microscope où à la loupe 
simple la cicatricule d’un œuf ovarien, même à l’époque la plus rapprochée 
possible de sa maturation complète et de son entrée dans l’oviducte, on 
trouve que cette cicatricule est exclusivement constituée par des globules 
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moléculaires agglutinés, formant ensemblé un disque circulaire, au centre 
duquel la vésicule germinative est enchâssée comme une pierre précieuse 
dans son chaton. Elle n’offre donc alors aucune trace d'organisation cellulaire. 

» À peine l'œuf parvenu au terme de sa maturité a-t-il rompu son calice 
pour S'engager seulement à l'entrée du pavillon, que déjà la vésicule germi- 
native a éprouvé une modification appréciable; elle à perdu une partie de 
sa consistance ; son contour devient beaucoup inoins correct et sa paroi tend 
visiblement à se dissoudre, car on ne peut plus maintenant la retirer entière. 
Elle s'évanouit au moindre contact. Cette tendance à la dissolution va tou- 
Jours croissant à mesure que se prolonge le séjour de l'œuf dans la portion 
du canal vecteur où il se trouve, et, au bout de trois ou quatre heures, la 
paroi de la vésicule est complétement évanouie. Son contenu seul reste à la 
place qu'il occupait. Il y forme une petite plaque granuleuse, comme une 
espèce d'incrustation appliquée au centre de la cicatricule. Quant à la cica- 
tricule elle-même, elle est restée ce qu’elle était auparavant, granuleuse, 
homogène, sans organisation cellulaire. 

» Deuxième période. — Dès que l'œuf entre dans la portion de l'oviducte 
où se produit la membrane de la coque, on ne voit plus au centre de Îa 
cicatricule la petite plaque granuleuse que, tout à l'heure, le contenu de la 
vésicule germinative évanouie y formait; mais, dans le point même quil 
occupait, se montre alors un sillon peu étendu qui est le premier signe de 
la segmentation dont cette cicatricule va devenir le siége. Cet état correspond 
à la division en deux du vitellus des Mammifères et de la plupart des Inver- 
tébrés. 

» Aussitôt que la membrane de la coque commence à se manifester autour 
de l'albumen sous forme de pellicule mince et diaphane, la cicatricule, sans 
que l'œuf ait encore changé de place, se trouve divisée par quatre sillons 
qui, partant du centre? se prolongent vers la circonférence dont ils n’at- 
teignent point encore la limite, et donnent à cette cicatricule ainsi modifiée 
l'aspect d’une croix de Malte. Elle est alors divisée en quatre seyments 
triangulaires raÿonnants qui ont chacun leur sommet au centre. 

» Dès que la pellicule transparente qui constitue la membrane de la coque 
commence à devenir opaque, chaque triangle se divise en deux par la for- 
mation de nouveaux sillons rayonnants, et il y a alors huit segments au lien 
de quatre. Cependant chez la poule, comme du reste chez les Reptiles, la 
progression ne marche pas toujours avec autant de rigueur que chez les 
Mammifères et même les Invertébrés. Il en résulte quelquefois certaines irré- 
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la nature du phénomène; il est complétement identique dans toutes les 
classes. è 

» Troisième période. — Lorsque la division en huit segments triangur 
laires rayonnants s'est accomplie, la membrane de la coque a ordinairement 
pris tout le développement dont elle est susceptible. L'œuf passe alors dans 
la matrice pour y recevoir les incrustations calcaires qui doivent former la 
coquille, et, au moment où les premières molécules cristallines se déposent 
autour de lui, il se manifeste une modification remarquable dans l'ordre de 
la segmentation. Le somme de chacun des huit segments se détache du 
triangle dont il faisait partie, et devient libre au centre de la cicatricule. 
En sorte qu'il y a maintenant deux espèces de segments : ceux du centre 
qui sont plus petits et irréguliers; ceux de la circonférence qui sont plus 
grands et qui ont toujours une forme qui se rapproche de celle du triangle, 
quoique le sommet de ce triangle soit devenu mousse par l'absence du frag- 
ment qui s'en est séparé. 

» Quand les choses en sont venues à ce point, le phénomène marche avec 
une grande rapidité, parce qu'il se poursuit à la fois sur les segments de la 
circonférence qui continuent à se fractionner de la même manière, et sur 
ies segments du centre qui se divisent aussi en fragments de plus en plus 
petits. 

» Sous l'influence de ce double travail, la substance de la cicatricule, 
progressivement transformée, finit par se convertir tout entière en segments 
de plus en plus petits, et, quand cette transformation est parvenue à son 
terme, ces segments, devenus innombrables, affectent une forme sphéroï- 
dale et ont tous un globule à leur centre; ils sont enfin dans cet état parti- 
culier que l'on a désigné, chez les Mammifères, sous le nom de sphères 
organiques, et qui est une préparation à la conversion de cette matière en 
cellules. » 

». Enfin, lorsque l'œuf a séjourné pendant quinze heures environ dans la 
cavité de la matrice et que sa paroi calcaire y a acquis toute sa solidité, 
chacune des sphères organiques dont la cicatricule est alors exclusivement 
formée se recouvre d’une enveloppe propre et se convertit en une cellule 
distincte, renfermant dans sa cavité une matière granuleuse qui n’est qu'une 
portion de la substance de la cicatricule elle-même. Ces cellules, placées à 
côté les unes des autres, se touchent, se dépriment par leur pression réci- 
proque, et finissent par adhérer ensemble et former par leur union un véri- 
table tissu organisé qui n’est autre chose que le blastoderme. 

» Il y a donc maintenant, à la suite de cette dernière transformation , dans 
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la substance de la cicatricule, une organisation bien différente de celle que 
nous lui avons trouvée dans l'ovaire. Ce n'est plus un disque granuleux 
constitué par de simples globules moléculaires, c’est, pour ainsi dire, un 
organisme nouveau construit avec la matière qui existait dans l'ovaire, mais 
avec cette matière élevée, par la segmentation, au premier degré de l'exis- 
tence embryonnaire. 

» Segmentation de la cicatricule des Reptiles écailleux.— Chez les lézards 
et les couleuvres, la segmentation de la cicatricule a lieu comme chez la 
poule, et elle s'opère par le même mécanisme que je viens de décrire. Elle 
commence également avec la membrane de la coque; elle se poursuit pen- 
dant que cette membrane est transparente, et s'achève quand elle est devenue 
opaque. Il n’y a qu'une seule différence avec ce qui a lieu chez les Oiseaux, 
et cette différence consiste simplement en ce que, chez les Reptiles, le phé- 
nomène marche beaucoup plus vite au centre qu’à la circonférence, et qu'elle 
parvient à son dernier terme dans un point, tandis que dans l’autre il se 
continue pendant un certain temps encore; de sorte que les segments du 
centre sont déjà convertis en cellules, alors que ceux de la circonférence sont 
encore loin de cet état. 

» Segmentation de la cicatricule chez les Poissons cartilagineux.— Chez 
les Poissons cartilagineux, le phénomène de la segmentation de la cicatri- 
cule a lieu aussi pendant que se forme la membrane de la coque: elle s’achève 
dans la matrice. C'est surtout à ce moment-là que j'ai eu occasion de l'ob- 
server chez la plupart des squales. J'ai vu la cicatricule convertie en sphères 
organiques, un peu avant que ces sphères ne passent à l’état de cellules. 

» Ainsi donc, en résumé, l'expérience démontre que, chez les Oiseaux, 
les Reptiles écailleux, les Poissons cartilagineux, la segmentation s'opère 
comme dans le reste de la série, et que la première organisation du germe 
est partout soumise à une même loi. Mais, je l'ai déjà dit, cette segmentation 
ne portant, chez les Oiseaux, les Reptiles écailleux , les Poissons cartilagineux, 
que sur une seule partie du contenu de l'œuf, c'est-à-dire sur la cicatricule 
et nullement sur le vitellus ou le jaune, il s'ensuit rigoureusement que cette 
cicatricule qui se segmente doit seule être comparée à la partie qui, dans 
l'œuf des Mammifères, des Batraciens, des Invertébrés, devient le siége du 
même phénomène. Or, chez les Mammifères, les Batraciens, les Invertébrés, 
si on en excepte les Mollusques céphalopodes qui ont aussi une cicatricule, 
c'est le vitellus tout entier qui se segmente; donc la cicatricule de la première 
catégorie est l’analogue du vitellus tout entier de la seconde, et l'on est ainsi 
conduit, par la logique des faits, à modifier profondément la signification 
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des diverses parties de l'œuf. Le jaune, je le répète, devient un élément 
accessoire qui manque dans certaines classes, et qui peut faire défaut sans 
que lunité soit rompue. | | Re" 

» Si donc l'on voulait avoir une idée exacte du degré de similitude ue 
d’analogie qu'il peut y avoir entre les œufs des animaux des deux catégories 
qui composent la série animale, il faudrait prendre celui ve Oiseaux, S 
Reptiles écailleux, des Poissons cartilagineux au moment is le past n'est 
point encore formé, c'est-à-dire au moment le plus rapproché de so origine, 
et le comparer à l'œuf mûr d’un Mammifère; on les observerait dans les 
conditions les plus favorables pour apprécier leur ressemblance, et lon 
verrait, en effet, qu’à cette époque l'œuf des Oiseaux, des Reptiles écailleux 
ne renferme que sa cicatricule, comme celui des autres animaux son vitellus 
oranuleux; mais tandis que, chez les Mammifères et les Invertébrés, les chosés 
restent en cet état, elles sont poussées beaucoup plus loin chez les Oiseaux, 
les Reptiles écailleux, les Poissons cartilagineux : la formation du jaune vient 
compliquer et obseurcir ce qui, dans le principe, était simple et évident. n 


MÉDECINE. — ÂVote sur l'alimentation forcée des aliénés, et présentation 
d'un nouvel appareil; par M. Bernouwe. 


(Commissaires, MM Rayer, Lallemand, Velpeau.) 


« Les aliénés ont quelquefois une idée arrêtée de refuser des aliments ei 
même des liquides, le médecin doit-il attendre tranquillement qu'ils soient 
revenus à de meilleures idées, ou doit-il agir? Après avoir épuisé tous les 
moyens bienveillants mis en usage en pareil cas, il doit recourir à l'inti- 
midation. Ce que l’on fait aujourd’hui en pareil cas, c'est de placer l’aliéné 
dans une baignoire fermée, et de lui donner la douche jusqu’à ce qu'il ait 
cédé ; sil ne boit pas, on se sert de biberons, enfin de ia sonde œsophagienne 
qui.est introduite par les narines. Dans ces derniers temps on a modifié la 
sonde œsophagienne; on à ajouté des mandrins en fer et en baleine pour 
faciliter l'introduction. La sonde œsophagienne a des inconvénients, et 
même occasionne des accidents. Ce moyen est ordinairement employé lorsque 
déjà plusieurs jours sont écoulés sans que le malade ait pris des aliments et des 
liquides; la bouche, l’arrière-gorge et les premières voies digestives sont des- 
séchées et même enflammées, et lorsqu'on porte la sonde sur ces parties, elles 
sont gonflées par l'inflammation, et peuvent être excoriées par la sonde elle- 
même, Cet instrument est introduit d'abord avec assez de facilité, maisau bout 
de deux à trois jours on ne peut plus l'introduire. On a signalé des déviations 
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de l'instrument dans la bouche et même dans les voies aériennes ; on a même 
cité des faits de perforation de l’œsophage. Ce moyen présente donc des 
dangers. Dans ces derniers temps, M. Billod, médecin de l'asile de Blois, 
proposé un appareil, sorte de bouche nétifiainlle qui sintroduit entre he. 
dents, et présente en avant une ouverture ovale pour l'introduction des ali - 
ments, etc.; mais cet instrument ne tient que fort peu la mâchoire écar tée , 
et ne force pas la volonté de l'aliéné dans l'acte de la déglutition. L'usage 
n’a pas d’ailleurs consacré l'utilité de ce nouveau inoyen. 

Nouvel appareil. — Depuis deux ans je me sers, pour faire avaler 
les aliénés qui se refusent à boire ou à manger, d'un appareil que j'appelle 
bäillon-biberon. 1 se compose d’un morceau de bois taillé en coin, que 
lon introduit dans la bouche entre les mâchoires ; un manche existe à l’ex- 
trémité et à gauche pour faire basculer l'instrument. La langue est également 
maintenue fortement ; une bride en caoutchouc, passée derrière la tête, 
maintient l'appareil. L'aliéné est placé dans une baignoire fermée, la tête 
renversée en arrière; au moyen du manche d'une cuiller, et ensuite d'un petit 
bäâillon dont l’une des extrémités est pointue et adoucie, on ouvre plus ou 
moins facilement les mâchoires, le bâillon est alors introduit, en le substi- 
tuant au premier moyen. On présente, par l'échancrure du bâillon, des li- 
quides au malade, et s'il n'avale pas immédiatement, on place une canule 
dans un conduit pratiqué au centre du bâillon, et le liquide du biberon est 
injecté jusque dans l'arrière-gorge. Le malade surpris tousse, et la glotte 
irritée est convulsée; on en profite pour verser des liquides qui tombent dans 
l’arrière-gorge, on interrompt la respiration par le nez, et la déglutition a 
lieu sans la volonté de laliéné. 

Pour se rendre compte de la déglutition dans ce cas forcé, il faut 
étudier ce qui arrive dans la déglutition à l’état physiologique, et le com- 
parer à ce qui s'opère dans la déglutition forcée. 

Lorsqu'on veut avaler des aliments ou des liquides, on ferme la bouche, 
la langue forme un canal dans lequel chemine l'aliment jusqu'à la base de cet 
organe ; une fois dans la gorge, les muscles du pharÿnx se contractent volon- 
tairement, et font arriver les liquides ou les aliments dans l'œsophage. 

Dans le cas forcé, la bouche est ouverte, la langue est maintenue, l’ali- 
ment ou les liquides tombent dans l'arrière-gorge par leur poids, et, par un 
mouvement convulsif, la déglutition s'opère. L'expérience ma prouvé que 
ce nouveau moyen réussissait constamment : Je l'ai expérimenté sur douze 
malades. On peut également, au moyen du bâillon, introdaire une sonde 
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courbe et plate que l'on fait arriver dans Vœsophage , et injecter avec une 
seringue des liquides alimentaires. PSE Sr: 

» Conclusions. — Cet appareil est simple, et d'une assez facile applica- 
tion; il peut être employé aussitôt qu'il ÿ a refus , de la part de l’aliéné, de 
prendre des aliments ou des boissons. | 

» On évite la sécheresse et même l'inflammation de la bouche, de la gorge 
et des premières voies digestives. 

» On empêche le dépérissement rapide du malade, enfin on peut l’arra- 
chér à une mort certaine. 

» Cet appareil a le double but de forcer à avaler et de dominer la volonté 
maladive de l’aliéné. » 


PHYSIQUE ET GÉOMÉTRIE. — Sur la théorie de l'œil (septième Mémoire) ; 
par M. L.-L. Varrée. 


(Commission précédemment nommée. ) 


« En admettant, 1° qu'avec de bons yeux on voie nettement un ensemble 
d'objets, ou, ce qui revient au même, qu'il se peigne sur la sclérotique de 
l'œil bien nettoyé d'un lapin albinos une image tres-fidèle des corps placés 
en avant de cet œil; 2° que, en conséquence, chaque point de l'image soit 
produit par un foyer; 3° que le corps vitré soit homogène ou composé de 
lobes s'enveloppant les uns les autres et enveloppant la partie postérieure 
du cristallin, je démontre géométriquement que ce dernier corps diminue 
de densité de l'extérieur au centre. 

» C'est le contraire de l’opinion reçue par les anatomistes, les physiolo- 
gistes et les physiciens. La détermination des indices des couches cristallines 
semble même être en faveur de cette opinion un argument invincible. Ce- 
pendant, il est facile de voir qu'elle n'est pas fondée. Imaginons, par 
exemple, qu'une sphère de verre homogène soit immergée dans un faisceau 
de rayons lumineux : il ÿ aura sur sa surface une zone extérieure suivant 
les points de laquelle les angles d'incidence seront si forts que les rayons, 
au lieu de pénétrer dans la sphère, se réfléchiront. Et si, dans cette sphère, 
il y a d’autres sphères de plus en plus denses en approchant du centre, 
chacune d'elles aura sa zone impénétrable. I est aisé de voir, d'après cela, 
que si la zone entière se trouve composée de lobes infiniment minces, il ny 
aura aucun rayon qui ne soit arrêté par la zone impénétrable d'un lobe, et 
que si les lobes ne disséminent aucune lumière, la sphère dont il s'agit in- 


( 645 ) 
terceptera tous les rayons lumineux et fera l'effet d’un corps opaque. L'objet 
de l'œil, évidemment, ne permet pas d'admettre une semblable disposition 
pour le cristallin. 

» Si maintenant nous nous occupons de ce qu'il éprouve à l'air, nous 
reconnaîtrons que, pour ses couches, toujours détériorées quand on les 
soumet aux expériences et privées d’une partie de leur substance par l’éva- 
poration des liquides qu’elles contiennent à l'état vivant , les indices trouvés 
doivent être moindres que ceux des couches du cristallin encore existant 
dans les humeurs de l'œil. 

» Au surplus, ce n'est pas par des hypothèses que je suis arrivé au fait 
que je viens de signaler, c’est par des démonstrations rigoureuses. 

» J'établis de même cette autre propriété, savoir : que l'œil est composé, 
comme Je le supposais depuis longtemps, de deux appareils, le concentra- 
teur et l'acuteur, au moyen desquels les images sont nettes et point irisées. 
Mais, ce quon n'aurait pas osé supposer, et ce que la géométrie prouve, 
c'est que l'appareil acuteur, au lieu de commencer à la partie antérieure du 
corps vitré, commence à la partie antérieure du cristallin. 

» La théorie des deux appareils me semble donc être, actuellement, tout 
à fait hors de contestation. 

» Ces nouveaux résultats appartenant, par leur nature, à mon septième 
Mémoire, en ce moment soumis à l'Académie, j'ai dû le refaire. Je le pré- 
sente terminé, du moins en ce qui concerne les généralités. Je m'occu- 
perai plus tard des faits qui n’ont pu trouver place dans ma nouvelle ré- 
daction, et de diverses conséquences à tirer de ce que je viens d'exposer 
sommairement. » 


M. Guyweuer lit un Mémoire ayant pour titre : Formations et phénomènes 
de notre systeme solaire. 


(Commissaires, MM. Babinet, Laugier, Mauvais.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ANATOMIE COMPARÉE. — De l’organisation et des rapports naturels des 
Linguatules ; par M. Eire Brancnan». (Extrait par l'auteur. ) 


(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards, Valenciennes.) 


« On compte parmi les animaux invertébrés plusieurs de ces types qui, 
à raison de la singularité de leurs caractères, ont souvent appelé l’attention 
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des naturalistes : les Linguatules sont de ce nombre. Je ne puis retracer ici 
l'histoire de ces animaux; il me’‘suffira de rappeler que, jusqu'à l'époque 
actuelle, ce type si remarquable fut classé par les zoologistes dans les dif- 
férents groupes dont se compose le sous-embranchement des Vers. 

» Quelques observateurs croyaient reconnaître dans les Linguatules des 
affinités naturelles avec les Crustacés. Mais c'est M. Van Bénéden qui a 
établi ce rapport d'une manière incontestable; ce naturaliste ayant xeÉpany 
chez les jeunes Linguatules des membres articulés et une forme générale, 
rappelant beaucoup celle des Crustacés suceurs au sortir de l'œuf. J'ai eu 
l’occasion de vérifier cette observation importante, et Je plus en con- 
firmer l'exactitude entière. | 

» Récemment, dans les poumons d’un Boa constrictor mort àla ména- 
serie du Muséum, après y avoir vécu quelques mois, nous avons rencontre 
plusieurs individus de la Linguatula proboscidea; j'en ai profité pour me 
livrer, sur l’organisation de ce type, à une étude plus approfondie que je 
n'avais pu le faire précédemment. Mais, dans ce court extrait de mon travail, 
je me contenterai de signaler les points les plus importants. 

» Un fait étrange, surtout au premier abord, se présente dans la dispo- 
sition du système nerveux des Linguatules; c’est l'existence d'un double 
collier autour de la portion antérieure du canal digestif; le second, au con- 
traire, ayant un centre nerveux supérieur que je considère comme le gan- 
glion cérébroïde. C’est là un exemple unique jusqu'ici parmi les animaux 
annelés. Cette modification, pourtant, n’est peut-être pas aussi profonde 
qu'on pourrait le supposer. En effet, les deux colliers partent de la même 
racine du centre médullaire inférieur , et bientôt il y a division. Ainsi le plan 
fondamental que nous trouvons dans tous les animaux annelés, se retrouve- 
rait également chez les Linguatules; seulement le faisceau de fibres nerveuses 
qui, ordinairement, forme un simple cordon autour de l'œsophage, serait 
partagé en deux faisceaux, c’est-à-dire en deux cordons. 

» L'appareil circulatoire des Linguatules est demeuré inconnu jusqu'à 
présent , et, malgré des recherches minutieuses, il y a des détails qu'il faudra 
étudier de nouveau. Cependant j'ai reconnu d’une manière bien positive que 
le fluide nourricier était répandu dans la cavité générale du corps. Le sys- 
tème vasculaire m'a paru se réduire à fort peu de chose, j'ai constaté la 
présence d’un grêle vaisseau régnant au- dessus de l'intestin; mais,n ayant eu 
à ma disposition qu'un trop petit nombre d'individus, je n'ai pu m'assurer 
si ce vaisseau offrait quelques divisions. 

» En résumé, l'étude approfondie de l'organisation des Linguatules con- 
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firme ce résultat : que ces animaux n'appartiennent pas au sous-embran- 
chement des Vers, mais bien à celui des Articulés. Le grand développement 
et la disposition du système nerveux, la circulation lacunaire, la présence 
de membres articulés pendant le premier âge, ne laissent plus la question 
douteuse. 

» Les Linguatules ne paraissent pas avoir d’affinités plus étroites qu'avec 
les Crustacés inférieurs, ceux dont on a formé l’ordre des Suceurs ou des 
Lernéens. Mais, ce point admis, on se demande si les Linguatules devront 
prendre place dans cet ordre comme type d’une nouvelle famille, ou si elles 
devront même figurer dans la classe des Crustacés comme type d'un ordre 
particulier. 

» Sur la première question, l'incertitude ne me semble pas pouvoir être 
considérable. Ce que nous savons de l’organisation et des caractères des 
Crustacés suceurs, nous permet de dire avec certitude : Les Linguatules et 
les Lernéens n’appartiennent pas au même ordre naturel. 

» Ceci étant reconnu, nous nous demandons si nous devons former dans 
la classe des Crustacés un ordre particulier pour les Linguatules, ou si nous 
devons les considérer comme le type d’une nouvelle classe. C'est cette der- 
nière opinion que je suis disposé à adopter; mais, dans l'état actuel, je ne 
puis cependant résoudre la question d’une manière définitive, nos connais- 
sances sur l'organisation des Lernéens n'étant pas assez complètes. 

» En dernière analyse, les Linguatules sont des animaux articulés. Leurs 
affinités les plus étroites sont avec les Crustacés suceurs. Elles doivent former 
près de ce type un groupe particulier qui, peut-être, prendra place dans la 
classe des Crustacées, mais qui, plus probablement, devra rester en dehors. 
Enfin les Linguatules sont les animaux qui établissent le mieux le passage 
entre les Articulés et les Vers, comme l'indiquent la forme générale de leur 
corps et la nature de leurs organes génitaux. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Photographie sur gélatine, moyen d'obtenir des 
épreuves négatives très-nettes et très-transparentes, pouvant étre reportées 
un grand nombre de fois sur le papier photographique ordinaire. (Extrait 
d'un Mémoire de M. A. Porrevix.) 


(Commissaires, MM. Ballard, Séguier.) 


« Pour préparer la couche de gélatine sur laquelle je fais mes épreuves 
négatives, je dissous dans 100 grammes d'eau 6 grammes de gélatine de 
bonne qualité (celle que l'on rencontre dans le commerce et qui sert à pré- 
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parer les gelées alimentaires m'a le mieux réussi). Cette colle ne doit pas 
contenir de sels solubles dans l’eau; elle doit aussi être, le plus possible, 
privée de matières grasses, Pour faire la dissolution, je mets tremper la géla- 
tine dans de l’eau distillée pendant dix à quinze minutes; je chauffe lente- 
ment à la lampe à alcool, et j'agite continuellement jusqu'à ce que la disso- 
lution soit complète. S'il s’est formé de l'écume; je l'enlève avec soin au 
moyen de morceaux de papier joseph, que je promène à la surface ; je 
passe à travers un linge bien serré, mouillé à l'avance, et j'écume de nou- 
veau la surface où il s’est formé quelques stries provenant, sans doute, de 
matières grasses qui ont échappé au premier écumage. 

» La gélatine ainsi préparée, j'en prends, avec une pipette graduée, 
une quantité déterminée, et je la coule sur une plaque de verre bien plane 
et placée horizontalement; une couche de 1"%,50 est suffisante; cette quan- 
tité équivaut à peu près à 20 centimètres de dissolution pour une surface 
de demi-plaque ayant 13°,5 sur 17°,5. Une épaisseur plus grande ne serait 
pas nuisible, mais une plus faible pourrait avoir quelques inconvénients. 

» Avant de couler la gélatine sur la plaque de verre, on applique à la 
surface de celle-ci une première couche au moyen d’un linge imprégné 
d'une dissolution de gélatine, un peu plus étendue que la précédente; en- 
suite, on chauffe légèrement la plaque de verre au moyen d’une lampe à al- 
cool, puis on coule la dissolution de gélatine, qui s'étend alors uniformément 
sur la plaque. On chauffe de nouveau, mais avec modération, le dessous de 
la plaque de verre pour rendre de la fluidité à la gélatine , et on l’abandonne 
au refroidissement. 

» La plaque ainsi préparée, je la plonge dans une dissolution d’acétate 
d'argent, en tenant la surface recouverte de gélatine en dessous et l’incli- 
nant dans la dissolution jusqu'à ce que celle-ci l'ait mouillée complétement; 
Je retourne alors la plaque de verre et je l'immerge complétement dans la 
dissolution ; alors je passe à plusieurs reprises et en différents sens un pin- 
ceau très-doux sur toute la surface gélatinée pour chasser les bulles d’air 
qui pourraient y rester adhérentes, et, avant de la retirer, je souffle sur la 
surface pour reconnaître si la dissolution l’a mouillée partout. Je retire alors 
la plaque et, en la tenant un peu inclinée, je passe le pinceau qui m'a servi 
précédemment sur toute la surface, en ayant soin de recouvrir le bord du 
passage précédent par le bord du passage suivant. J'essuie ensuite le des- 
sous de la plaque et je la place horizontalement jusqu'à ce que la surface 
se soit ressuyée, ce qui exige cinq à six heures. 

» Je prépare ordinairement les plaques le soir lorsque je veux m'en servir 
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le lendemain matin, et le matin lorsque je veux m'en servir le soir. Il est 
important qu'il n'y ait plus de liquide libre à la surface de la plaque lors- 
qu'on veut l'employer, car la préparation s’enlèverait aux endroits où il 
en existerait encore. On doit faire cette préparation à l'abri de la lumière 
solaire. La plaque recouverte de dissolution d'acétate d'argent ne doit pas 
non plus voir le jour. 

» . La dissolution d’acétate d'argent se prépare en faisant une dissolution 
saturée d’acétate d'argent, à laquelle on ajoute la moitié de son volume d'eau. 
En admettant que 100 parties d'eau dissolvent, à la température ordinaire, 
08,5 d'acétate d'argent, pour préparer o!!,750 de la dissolution dont je me 
sers, je dissous 28°,5 d’acétate de soude dans 15 grammes d’eau; je dissous 
également 35,03 d'azotate d'argent dans 10 grammes d’eau, j'ajoute la disso- 
lution d'azotate d'argent à la dissolution d’acétate de soude, et je reçois l’acé- 
tate d'argent qui s'est précipité sur un filtre. Je lave ce précipité à cours d’eau, 
puis Je fais passer à plusieurs reprises sur le filtre o"*,5o d'eau; la presque 
totalité de l’acétate devra être dissoute : j'ajoute ensuite 0!*,25 au demillitre 
de dissolution saturée. 

» Dans cette opération il s'est formé 3 grammes d’acétate d'argent ; les 
0!t,75 ne devraient en contenir que 2#°,50, mais j'en mets un peu plus pour 
tenir compte de ce qui s'en va dans l'eau des dissolutions et celle de lavage. 
L'acétate d'argent étant facilement altéré par la lumière solaire, je fais, au- 
tant que possible, cette dissolution dans un endroit peu éclairé. Je la con- 
serve dans un flacon recouvert de papier noir, et je la filtre chaque fois que 
je m'en suis servi. 

» J'expose à la vapeur d'iode la plaque préparée comme ci-dessus, de la 
même manière qu'une plaque de plaqué; seulement , pour cette exposition, 
on doit tenir compte du temps, car on ne peut juger la teinte de la surface, 
seulement le temps d'exposition est plus court que pour les plaques d'argent. 
La plaque iodée est placée dans le châssis de la chambre noire, et alors je re- 
couvre le côté non gélatiné d'un carton recouvert de drap noir. Il est bon de 
mettre quelque temps d'intervalle entre le passage à l'iode et l'exposition au 
foyer de la chambre noire; la plaque gagne par là de la sensibilité. J'ai plu- 
sieurs fois employé des plaques cinq ou six heures après le passage à l’iode; 
elles n'avaient rien perdu de leur propriété impressionnable. 

» La sensibilité de ces plaques est environ quatre fois moindre que celle 
de plaques préparées à l'iode et au brome. Pour un paysage bien éclairé et 
avec objectif à petit diaphragme, l'exposition à la chambre noire peut exiger 
quatre-vingts à cent secondes. Les portraits à l'ombre bien éclairée peuvent 
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se faire en deux minutes avec l'objectif à portraits. J'ai essayé l'effet de la 

vapeur de brome sur ces plaques, et J'ai reconnu qu ‘elle les rendait plus 
impressionnables. Je n'ai pas assez fait d'expériences pour avoir, à ce sujet , 
des données certaines. 

» Pour faire apparaître l’image, je plonge la plaque dans une dissolution 
d'acide gallique contenant of,1 nn gallique pour'100 grammes d’eau; 
Je laisse venir l'épreuve jusqu'à ce que les noirs me semblent assez intenses. 
Cette immersion peut durer une heure ou une heure et demie. Avec une dis- 
solution plus concentrée d'acide gallique. elle durerait moins, mais il serait 
plus difficile de régler son action. Dans les premiers moments d'immersion, 
il se forme une image positive à la surface de la gélatine. Cette image devient 
de plus en plus sombre ; mais, vue par transparence, les parties correspon- 
dantes aux noirs de la nature restent tres-claires. 

Pour fixer l'épreuve, on la lave à l’eau ordinaire, on la laisse ensuite 
immergée pendant quinze minutes environ dans une dissolution de 1 gramme 
d'hyposulfite de soude dissous dans 100 grammes d'eau ; on la lave de nou- 
veau à l'eau ordinaire, et on la plonge pendant le même temps dans une 
dissolution de bromure de potassium, 1 gramme de bromure de potas- 
sium pour 100 grammes d’eau. 

Je lave l'épreuve à l’eau ordinaire, et je l'y laisse séjourner quinze ou 
vingt minutes ; puis je lave à l’eau distillée, et je laisse sécher la couche de 
gélatine à l’air libre. On a alors une épreuve négative très-nette, qui peut 
donner des épreuves positives , avec le papier photographique ordinaire, au 
soleil en deux ou dix minutes, suivant la vigueur de l'épreuve négative; à 
l'ombre, elle vient aussi très-bien. 

Il est bon de renouveler, à chaque opération, les dissolutions d'acide 
gallique, d'hyposulfite de soude et de bromure de potassium. 

Dans cette opération, si l’on remplace la dissolution d'acide gallique 
par une dissolution de sulfate de protoxyde de fer, on obtient de très-belles 
épreuves positives. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — De l’intoxication zincale observée chez les ouvriers 
tordeurs de fils galvanisés ; par MM. Lanvouzx et Maumené, de Reims. 
(Extrait par les auteurs.) 


(Commissaires, MM. Pelouze, Andral, Rayer.) 


« La Note de M. le docteur Flandin sur l'innocuité des composés de zinc 
pouvant donner lieu à une sécurité dangereuse, nous croyons devoir faire 
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connaître à l'Académie une affection que nous avons signalée, il y a deux 
mois, à l’Académie de Reims. Voici, en peu de mots, l'historique de cette 
affection : 

» Le fil de fer employé au ficelage des vins de Champagne est envoyé , en 
couronnes de 1 à 10 kilogrammes, à des ouvriers dits tordeurs, qui, à l’aide 
d'un métier ingénieux, coupent et tordent à la fois dix à vingt brins de fils 
de fer. Ces fils sont mis ensuite en paquets de 1 kilogramme, et battus avec 
un marteau de bois pour être redressés et serrés en faisceau. Chaque ou- 
vrier fait ainsi quarante à cinquante paquets de fil de fer par jour. 

» Quoique ce travail fût fait par les mêmes ouvriers depuis huit et quinze 
ans dans de très-mauvaises conditions hygiéniques, il n’avait cependant ja- 
mais eu d'inconvénient appréciable, lorsque, vers les premiers jours de 
janvier 1850, le fil de fer ordinaire ayant été remplacé par des fils dits gal- 
vanisés, c'est-à-dire par des fils de fer zincés, les mêmes ouvriers se plai- 
gnirent bientôt d’un goût de poussière sucrée à la gorge, d'un besoin inces- 
sant de tousser et de cracher, de frissons, de malaise général, etc. En effet, 
ces fils galvanisés, fabriqués précipitamment et sans tous les soins néces- 
saires, étaient recouverts d’une couche assez épaisse de poussière de zinc, 
d'oxyde et de carbonate de zinc, qui s'échappait abondamment pendant la 
manutention des couronnes, pendant le tordage des fils, et surtout pendant 
le battage des paquets. 

» Sur six ouvriers employés à cette fabrication , trois éprouvèrent une 
angine et une stomatite violentes, avec ulcération des amygdales, pellicules 
blanchâtres sur les gencives, salivation, fétidité de l’haleine, coliques et 
diarrhée. Trois présentèrent ces symptômes à un très-faible degré. Chez 
l'un, les coliques et la diarrhée furent les seuls accidents observés; chez 
un autre, les coliques furent accompagnées de nausées, de ténesme et d’une 
constipation opiniâtre. Chez trois d'entre eux, les accidents débuterent au 
bout de six à huit jours de travail; chez un autre, au bout de quinze jours : 
chez deux autres, au bout de trois semaines ou un mois. 

» À l'exception de l'ouvrière qui travaillait dans l'atelier n° 1, et chez la- 
quelle les accidents fébriles durèrent plus de quinze jours, les autres ne 
furent pas plus de trois à six jours sans reprendre leurs occupations. 

» Ajoutons enfin qu'un petit garçon de trois ans, qui couchait dans l’ate- 
lier n° r, fut atteint d’angine avec toux, salivation, etc., tandis que son frère, 
âgé de neuf ans, qui se bornait à y prendre ses repas, n'eut aucune indis- 
position. 

»: Quinze jours après ces accidents, les mêmes ouvriers, dans les mêmes 
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conditions hygiéniques, recommençaient le même travail, avec le même fil 
galvanisé exempt de toute poussière, et il ne se manifesta aucun des phéno- 
mènes qu'ils avaient observés la première fois. 

» Au point de vue pathologique, l’intoxication produite par les composés de 
zinc constitue une affection spécifique qui peut être inscrite dans la nosologie 
sous le nom d'intoxication zincale, par analogie avec l'intoxication mercu- 
rielle , saturnine, etc. Cette analogie, jointe à la cessation de la cause avant 
qu’elle ait produit tous ses effets, peut faire penser que l’intoxication zincale 
prolongée amènerait les mêmes résultats graves que l'intoxication du mer- 
cure et du plomb, et doit, par conséquent, éveiller toute la sollicitade des 
observateurs sur les affections des ouvriers en zinc. 

»Aû point de vue hygiénique général, cette affection doit engager l'auto- 
rité à exercer une surveillance active sur les ateliers où se fabriquent le zinc 
et ses composés, et à exiger des procédés propres à mettre les ouvriers à 
l'abri des poussières qui s’en dégagent. 

» Au point de vue hygiénique local, c’est-à-dire au point de vue des ou- 
vriers en vins de Champagne, on peut déduire des faits précédents les 
conclusions suivantes : 

» 1°. Les couronnes de fils galvanisés doivent être livrées aux ouvriers 
tordeurs exemptes de toute poussière ; 

n 2°. Les fils galvanisés peuvent être employés sans aucun inconvénient 
par les ouvriers tonneliers ; 

» 3°. Les vins de casse et de dégorgeage, pouvant contenir une certaine 
quantité de sels de zinc, devront être examinés avant d’être livrés au com- 
merce. » 


GÉOLOGIE. — Des cavernes à ossements du domaine de La Tour, 


prés de Lunel, dans le département de l'Hérault; par M. Mancec pe 
SERRES. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Constant ; Prévost, Duvernoy.) 


« Lorsque se fit, en 1824, la découverte des cavernes à ossements de Lunel- 
Vieil, découverte suivie d’une vingtaine d'autres, je présumai que ces cavernes, 
dont nous ne connaissons pas encore la véritable ouvertüre, devaient com- 
muniquer avec de pareilles cavités. J'en fus d'autant plus persuadé, qu'auprès 
d'elles il existait de grandes fentes remplies de limons à ossements (1). Les 
LR ques ru cut gti of + L 1icued on tan 2e ua ab Sas 


(1) Recherches sur les osséments humatiles des cavernes de Lunel-Vieil. Montpellier, in-4°, 
1339; pages 11 et suivantes. | | 


(4655 } 


cavernes de La Tour, sur lesquelles je viens aujourd'hui appeler l'attention 
de l’Académie, ont été découvertes par M. François Sabatier à son do- 
maine de La Tour-de-Farge; elles sont situées à 1 200 mètres environ des 
premières. On y pénètre par une ouverture fort étroite, quoique cependant 
agrandie par les soins de M. Sabatier. L'issue de cette cheminée ou de ce 
puits vertical est sur le sommet d'un petit plateau où l'on a établi un télé- 
graphe. Ce plateau est élevé d'environ 1 10 mètres au-dessus des cavernes de 
Lunel-Vieil, ce qui en fixe la hauteur de 130 à 135 mètres au-dessus de 
la Méditerranée. La proximité des deux cavités ossifères fait présumer 
quelles communiquent ensemble par des fentes ou de grandes fissures, 
communications tout aussi inconnues que les ouvertures par lesquelles les 
ossements et les cailloux roulés y sont arrivés. Ce n’est pas, en effet, par l’ou- 
verture qui, dans l'origine, était un trou par lequel le bras pouvait à peine 
passer, que les limons et les galets ont pénétré dans la caverne à ossements 
de La Tour. 

» On pénètre dans l'intérieur de la grotte de La Tour par une étroite ou- 
verture, au moyen d'une échelle d'une longueur de 5 mètres. On arrive 
ainsi dans une pièce peu élevée, et qui paraît peu étendue, en raison de 
l'abondance des dépôts diluviens et du nombre des rochers tombés de la 
voûte qui l’obstruent de toutes parts. On ne peut guère s'y tenir debout que 
pendant 26 mètres, et non sans quelque difficulté. Le sol, fortement incliné, 
est couvert d’une grande quantité de limon rongeâtre dans lequel sont dissé- 
minés de nombreux cailloux roulés. Les cheminées, les trous et les fissures, 
qui se multiplient dans l'intérieur de la caverne, en sont également en- 
combrés. Le travail des eaux paraît non moins évident lorsqu'on porte son 
attention sur les tapis stalagmitiques qui recouvrent les parois et la voûte 
de cette cavité. On les voit pendre en festons brillants des nombreux con- 
duits latéraux ou perpendiculaires qui en parcourent de tous côtés les faces 
et le plafond. 

» Le limon vougeâtre de l’intérieur, comparé avec celui qui compose les 
dépôts diluviens extérieurs, ne présenté pas de différence toeutele 
quoique ceux-ci soient moins argileux et d'une couleur moins foncée. Aussi 
les limons ossifères adhèrent plus fortement aux corps sur lesquels ils sont 
fixés que les limons du diluvium. Nous avons cassé un grand nombre de 
cailloux roulés des deux dépôts, et nous avons reconnu que partout ils 
étaient composés par des grès verts analogues à ceux qui forment les ter- 
rains du green-sand, si développés dans les environs d'Uchaux, dans le 


département de Vaucluse. ; 
C. R., 1850, 1°° Semestre. (T. XXX, N° 21.) ÿ 
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» Les cavernes de La Tour sont ouvertes, dans les mêmes calcaires 
tertiaires que celles de Lunel-Vieil. Ces roches, qui se rapportent au 76w- 
pliocène, composent, en quelque sorte, trois petits systèmes : le supérieur 
offre des calcaires à texture grossière, chargés de nombreux cailloux roulés, 
de petite dimension; le moyen est le même que le calcaire globaire des ca- 
vernes de Lunel-Vieil, que nous avons décrit avec trop de détails pour y 
revenir ; l'inférieur fournit d'excellents matériaux de construction. Des dents 
de squale et des fragments de pecten le caractérisent d’une manière spé- 
ciale. Ces divers systèmes, superposés en stratification concordante , ont gé- 
néralement une faible inclinaison; elle ne dépasse guère 10 à 15 degrés. 
Leur direction la plus constante est du nord-ouest au sud-est. 

» La caverne de La Tour paraît moins riche en ossements que celle de Lu- 
nel-Vieil; mais il faut remarquer qu’elle n’a été explorée que vers la surface, 
et dans quelques parties seulement. Les débris osseux que lon y a rencontrés 
se rapportent à des ours, à des ruminants du genre cerf ou chevreuil, enfin 
à des rongeurs du genre des lièvres et des lapins, de la taille des espèces 
vivantes. Ceux-ci, les plus nombreux, ont appartenu à des individus d’âges 
différents. ; 

» Les ossements sont disséminés au milieu des limons, comme dans 
toutes les grottes ossifères, sans aucun rapport de position avec celle qu'ils 
occupent dans le squelette. Pour la plupart brisés, fracturés, ils ne paraissent 
pas cependant avoir été amenés de loin, ni avoir été roulés. Aussi n'est-il pas 
rare de voir accolés une omoplate avec les os du bassin, ou des portions de 
fémur ou d'humérus avec des fragments de maxillaire, ou d’antres os du 
crâne. 

» Les ossements d’ours ont été aperçus, à La Tour, à la surface du li- 
mon, tandis qu'ils n'ont été rencontrés, à Eunel-Vieil, que dans la partie 
inférienre des dépôts diluviens. Ces animaux ont été reconnus par des dents 
canines, des os du carpe et du tarse, ainsi que par des phalanges. Les di- 
verses parties du squelette n'ont signalé qu'une espèce, celle décrite par 
Cuvier, sous le nom d'Ursus arctoïdeus. Elle a été également observée dans 
les cavernes de Lunel-Vieil. Comme cet ours ne se trouve pas dans les 
autres grottes ossifères du département de l'Hérault, il s'ensuit que, si réel- 
lement l'Ursus arctoideus est le mâle des Ursus spelæus ou Pitorrii, il ÿ 
aurait des grottes uniquement peuplées de mâles, comme d’autres où lon ne 
verrait que des femelles. On peut citer comme exemple du premier cas les 
cavernes du Vigan et de La Tour, comme celles de Fausan et de Minerve, 
pour le second, en nous bornant aux cavernes du Gard et de l'Hérault. 
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Sans entrer dans les détails anatomiques qui caractérisent les différents 
ours des temps géologiques, cette observation nous parait suffisante pour 
faire comprendre le peu de fondement de la supposition qui n’admet qu'une 
seule espèce parmi celles des cavernes. 

» Les ruminants ont été reconnus par des dents, des phalanges et des 
apophyses épineuses. Ces fragments, peu caractérisés, paraissent se rappor- 
ter à des cerfs de petite taille ou à des chevreuils. El serait téméraire d'aller 
au delà de cette détermination , dans l'état des débris observés jusqu'à pré- 
sent. On pourra probablement, plus tard, fixer les espèces de ce genre 
nombreux, lorsque des recherches , suivies avec une certaine constance, nous 
auront fait connaître les richesses que renferment ces souterrains. 

» Les lièvres et les lapins ont laissé des traces plus nombreuses de leur 
ancienne existence dans les environs de La Tour. Leurs espèces, comparées 
à celles des grottes de Lunel-Vieil, n'ont pas présenté de différences essen- 
tielles. Les plus grandes analogies existent entre ces espèces humatiles et 
celles qui vivent dans nos contrées méridionales. Ces rongeurs ont été déter- 
minés à l'aide d’un grand nombre de débris appartenant à différentes parties 
du squelette; parmi eux, dominent les os des membres, surtout ceux du 
membre postérieur. Les fémurs et les tibias sont en effet les plus nom- 
breux; après eux viennent les humérus, les os du carpe et du tarse, enfin les 
calcanéums. Les os de la tête, particulièrement le maxillaire inférieur avec 
les dents, se font remarquer par leur fréquence, tandis qu'il en est le 
contraire des omoplates, des os des iles et même des vertèbres. 

» Si, dans l’état actuel de nos connaissances sur les animaux entraînés 
dans les cavernes de La Tour, on voulait comparer cette population 
avec celle de la même époque géologique, on lui trouverait quelques rap- 
ports avec les espèces des cavernes du Vigan, où plutôt avec les races des 
bréches osseuses de Cette. Mais il est facile de voir, d'après tout ce que 
nous avons dit, qu'une pareille comparaison serait prématurée. 

» Eufin nous nous sommes assuré que les os retirés Jusqu'à présent de 
ces cavernes n’offraient aucune trace de coups de dents. Gette circonstance 
n'a plus, du reste, l'importance qu'elle avait lorsqu'on supposait que les 
cavernes étaient les charniers où les carnassiers des derniers temps géolo- 
giques entraînaient leurs victimes. S'il en avait été ainsi, les carnassiers de- 
vraient se rencontrer dans toutes les cavernes à ossements; il en est cepeu- 
dant une foule dans lesquelles on n’en découvre pas de traces. 

» Un phénomène aussi général et aussi constant dans les circonstances 


qui l’ont accompagné, ne peut avoir été produit que par une cause agissant 
87 
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d'une manière presque universelle. Aussi le remplissage des cavernes paraît 
avoir été opéré par la même action qui a dispersé les dépôts diluviens à la 
surface du sol, et si les ossements qui y ont été entraînés s'y sont mieux con- 
servés qu'au dehors, c'est qu'ils y étaient à l'abri des agents extérieurs. » 


CHIMIE. — Préparation du chlorate de potasse en grand ; 
par M. F.-C. Carverr, de Manchester. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Payen, Bussy.) 


« Mon attention ayant été appelée sur les chlorates, les fréquentes et 
utiles applications que l'on pourrait en faire, si leur prix élevé ne s'opposait 
à leur emploi commercial, j'ai cherché à découvrir un mode de préparation 
moins coûteux. J'ai, je pense, atteint ce but pour le chlorate de potasse, 
et ce sont mes expériences et mes résultats que j'ai l'honneur de soumettre 
à l’Académie. 

» Les premiers chlorates que j'ai obtenus ont été ceux de chaux et de ba- 
ryte. Je les ai produits facilement en faisant passer un courant de chlore 
dans des laits de chaux et de carbonate de baryte portés à ébullition, et non à 
la température naturelle; car, dans ce cas, on n'obtient, comme il est bien 
connu, que des hypochlorites. La difficulté de séparer les chlorates de ba- 
ryte et de chaux des chlorures de ces métaux, m'a fait renoncer à leur pré- 


paration en grand. 


Ü 

» J'ai ensuite tâché de découvrir un moyen plus simple de préparer le 
chlorate de potasse; je suis arrivé à ce résultat par une action chimique 
toute nouvelle, c'est-à-dire en faisant un mélange de 54 équivalents de chaux 
vive pour 1 équivalent de potasse caustique, et y faisant passer à chaud 
un courant de chlore. Dans cette circonstance, il se produit du chlorure de 
calcium et du chlorate de potasse; ainsi, par l'emploi de la chaux, on évite 
l'énorme perte de potasse qui, dans le procédé ordinaire , est transformée en 
chlorure, puisque, au lieu de produire 43 grains de chlorate de potasse sur 
100 grains de potasse réelle, j'ai obtenu la proportion de 220 grains, très- 
rapprochée du nombre théorique 260. 

» Un fait qui démontre, d'une manière remarquable, combien l’affinité 
chimique du chlore pour l'oxygène est augmentée par la chaleur, c’est qu'on 
ne produit que des quantités minimes de chlorate quand on fait passer le 
chlore dans un mélange de chaux et de potasse caustique entretenu à la 
température ordinaire. 


» Un autre point qui ressort de mes expériences, est l'influence du degré 
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de concentration des liqueurs. Si, par exemple, on emploie une liqueur de 
potasse caustique marquant, à 28 degrés, 1,040, et contenant 34 grains de 
potasse réelle dans r000 grains de liqueur, que l'on mêle avec 431 grains 
de chaux ou 6 équivalents, on re produit que 130 grains de chlorate. 

» Un autre mélange, fait avec 1000 grains de liquide contenant 58,75 de 
potasse réelle dans 1000 grains de liqueur avec 6 équivalents de chaux, à 
donné 158 grains de chlorate. 

» Enfin, en prenant une dissolution de potasse caustique indiquant 1,110 
de densité et contenant 102,33 de potasse réelle par 1000 grains de fluide 
et y ajoutant 6 équivalents de chaux vive et chauffant le tout graduellement 
à 50 degrés, puis faisant passer un courant rapide de chlore (qui porte le 
tout par suite de l’action chimique à environ go degrés) jusqu'à saturation, 
filtrant, évaporant à see, puis reprenant par l’eau bouillante et laissant le tout 
refroidir, j'ai obtenu ainsi 220 grains de chlorate de potasse pure, ce que 
je donne comme conclusion et pouvant s'appliquer à l’industrie. Car ce 
procédé est appliqué sur une grande échelle et réussit parfaitement. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Analyse anatomique du sang ; par MM. F. Veroui 
et C. Dorrrus. (Premier Mémoire.) (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Chevreul, Payen, Pelouze.) 


« Nous avons entrepris de faire l'analyse anatomique du sang, et d'étu- 
dier les principes immédiats de ce fluide, en quelque quantité qu'ils se ren- 
contrent, pensant quils peuvent tous acquérir une certaine importance, 
suivant l'état physiologique ou pathologique dans lequel se trouveront les 
animaux ou les hommes dont on étudiera le sang. 

» Nous avons dû commencer nos recherches avec du sang de bœuf, 
ayant besoin, pour découvrir une première fois la nature des corps que 
nous recherchions, d’une grande quantité de liquide, et, jusqu'à ce que 
nous ayons trouvé un procédé convenable, il nous a fallu des quantités 
énormes de sang. Une fois les différentes substances reconnues, au moyen 
d'un bon procédé il est possible de les retrouver dans une très-petite quan- 
tité de ce fluide. sl 

» Pour être sûrs que nous n'obtenions pas des produits de décomposition, 
nous avons évité d'introduire dans le liquide des substances qui auraient pu 
l'altérer; nous avons de même toujours évaporé au bain-marie pour éloigner 
l'eau, afin que le liquide n'atteigne jamais le point d'ébullition. Dans cer- 
taines circonstances, nous avons même été obligés d'évaporer dans le vide. 
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» La première opération consiste à éliminer la fibrine, ce qui se fait en 
agitant le sang encore chaud à sa sortie du corps de l'animal. Le sang privé 
de sa fibrine est mélangé avec son volume d’eau, puis chauffé au bain-marie 
jusqu'à ce que l’albumine et la matière colorante soient coagulées. On filtre 
la masse sur un linge : la partie coagulée reste sur le linge, tandis que le 
liquide filtre à travers. Le liquide est encore un peu coloré par de la matière 
colorante en dissolution, qui n'a pu être complétement coagulée. La liqueur 
qu'on a recueillie dans une capsule en porcelaine est évaporée au bain- 
marie jusqu’à consistance sirupeuse, puis on y ajoute à froid de l'alcool 
ordinaire. Il se forme sur-le-champ un précipité abondant. On ajoute de 
l'alcool jusqu’à ce qu'il ne se forme plus de précipité, puis on laisse le mé- 
lange tranquille pendant vingt-quatre beures, afin que la séparation se fasse 
complétement ; au bout de ce temps, la partie liquide est séparée du préci- 
pité. On lave ce dernier avec de l'alcool. Il se compose d'une substance 
albumineuse qui se redissont dans l'eau. C'est de l'albumine ordinaire qui 
n'a pas été complétement coagulée et qui est précipitée par l'alcool. 

» Ce précipité contient encore des cristaux de chlorure de sodium et de 
phosphate de soude. Lorsqu'on le redissout dans l'eau, et qu'on y ajoute 
de l'acétate de plomb, il se forme un volumineux précipité. La liqueur filtrée 
est encore précipitée par le sous-acétate de plomb. Ce précipité est un sel 
de plomb formé par un acide organique non azoté, et qui a de l'analogie 
avec les acides provenant de l'oxydation du sucre. Nous n'avons pu en obte- 
nir jusqu’à présent de quoi en faire une analyse. 11 forme avec l'oxyde de 
cuivre un sel cristallin, qui, à 140 degrés, se décompose en laissant du 
cuivre métallique. I brûle en répandant une odeur prononcée de caramel. 

» La solution alcoolique (c'est-à-dire les parties solubles du sang qui 
n'ont pas été précipitées par l'alcool) est distillée. Lorsque tout l'alcool a 
disparu, on ajoute, à froid, à la liqueur concentrée de l'acide sulfurique 
très-dilué. Immédiatement, il se forme une substance insoluble qui vient 
nager à la surface du liquide. La liqueur répand alors une odeur-très-forte 
et piquante, analogue à celle que répandent les acides gras volatils qui se 
trouvent dans le beurre. Si l'on examine au microscope la masse qui surnape, 
on la trouve composée de globules graisseux et de groupes cristallins mal 
déterminés, ayant aussi l’apparence graisseuse et polarisant faiblement la 
lumière. Il se rencontre aussi quelques masses opaques rouge foncé, ayant 
la forme des cristaux que Wirchord a désignés sous le nom d'hématine, seu- 
lement ils sont moins transparents. La majeure partie de cette graisse est de 
l'acide oléique, qui était combiné dans le sang avec de la soude. 
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» La liqueur est filtrée. Comme l'excès d'acide sulfurique pourrait alté- 
rer les substances que nous nous proposons de rechercher, nous neutralisons 
cet excès par du carbonate de chaux, puis nous évaporons à siccité, nous 
enlevons les dernières traces d’eau en plaçant ce résidu dans le vide sur 
l'acide sulfurique. Lorsque la masse est parfaitement sèche, on l'extrait par 
Re l’alcool absolu froid; ce véhicule dissout alors presque uniquement de 
l'urée qui cristallise de la solution alcoolique. Si l’on ne prend pas soin de 
sécher parfaitement le résidu, et d'employer de l'alcool absolu froid, on 
obtient en solution un mélange qui ne peut pas cristalliser, et qui ne donne 
aucune réaction nette de l'urée, au microscope, avec l'acide nitrique et 
l'acide oxalique. 

» L'analyse élémentaire des cristaux que nous avons obtenus nous a 
prouvé que c'était bien à l'urée que nous avions affaire. 


0%",3120 de substance brulés avec de l’oxyde de cuivre nous ont donné: 0,2212 d'acide 
carbonique et o , 1886 d’eau , ou bien 0,0603 de carbone, 0 ,0209 d'hydrogène. 


» Ces chiffres, calculés en centièmes , donnent pour résultat de l'analyse : 


Trouvé. Calculé. 
COR CPEUL 20,000 
H— 6,679 6,666 


Nombres qui correspondent à la formule de lurée, 
CNE OU 


» Lorsqu'on a extrait de cette manière l’urée, on traite de nouveau le 
résidu avec de Palcool chaud mélangé d’un peu d’éther. Il se dissout une 
grande quantité d’hyppurate de chaux, qui cristallise par évaporation en 
aiguilles groupées autour d'un centre. On peut décomposer cet hyppurate 
de chaux par un acide, If se forme un sel de chaux, et l'acide hyppurique 
cristallise. On purifie cet acide par plusieurs cristallisations. 

» L'analyse élémentaire des cristaux obtenns nous à démontré quils 
étaient bien composés d’acide hyppurique. 

05,3055 de substance brulés avec de l’oxyde de cuivre nous ont donné : 0,6129 d’acide 
carbonique, o,1188 d’eau, ou bien 0,1672 de carbone, 0 ,0132 d’eau. 


» Ces chiffres, calculés en centièmes, donnent pour résultat de l'analyse : 
Trouvé. Caléulé. 
C = 54,730 54 ,496 
H— 4,3206 4,714 
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Nombres qui correspondent à la formule de l'acide hyppurique, 
C&NH°0. 

»_Îl se dissout toujours par l'alcool chaud des sels à acides volatils, qu'on 
peut constater par l'odeur particulière qu'ils répandent lorsqu'on les décom- 
pose par un acide. 

» Dans un prochain Mémoire, nous aurons l'honneur de présenter à 
l'Académie l'analyse anatomique de ces différents acides volatils, et la suite 
de l'examen des différentes substances dont le sang normal est composé. » 


ASTRONOMIE. — Mémoire sur trois instruments nouveaux au moyen desquels 
on peut obtenir l'heure exacte par des observations faites en dehors du 
méridien et par de simples proportions; par M. Leseco. (Extrait par 
l'auteur. } | 


(Commissaires, MM. Laugier , Largeteau.) 
« J'ai l’honneur de présenter à l'Académie trois instruments nouveaux à 


l’aide desquels on peut obtenir l'heure exacte par des observations faites 
en dehors du méridien, et par de simples proportions. 


» Le premier, que j'appelle #{ à plomb solaire, et dont on peut faire 


usage dans tous les lieux dont la latitude est supérieure à 35 degrés, sert à 
observer l'instant où le centre du soleil passe dans un plan vertical, qui 
fait avec le méridien du lieu un angle connu. 

» Le second, qui est une lunette de passage, sert, pour toutes les lati- 
tudes, à observer l'instant où le centre d'un astre quelconque passe dans 
le même plan vertical. 

» Le troisième, qui est un cercle zénithal, sert à observer l'instant où le 
centre d'un astre atteint une hauteur déterminée. 

» Ces trois instruments sont accompagnés chacun d'une table particulière 
à la latitude du lieu. 

» Cette table, qui fait connaître l'heure de l'observation, peut être con- 
struite de la manière la plus facile, à l’aide des tables générales que jai 
placées à la fin de ce Mémoire. 

» En exposant avec détail la théorie de ces instruments, j'ai démontré 
que, pour toutes les latitudes et pour toutes les déclinaisons comprises entre 


o et 25 degrés, les angles horaires déterminés lors du passage d'un premier 


astre dans une suite de plans verticaux , qui font , avec le méridien du lieu, 
des angles compris entre o et à degrés sont proportionnels, à moins d’un 
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centième de seconde de temps ; aux angles horaires déterminés lors du pas- 
sage d'un second astre dans ces mêmes plans verticaux. 

» J'ai donné le moyen d'apprécier la limite des erreurs qu'on peut com- 
mettre dans la méthode ordinaire d'interpolation, en négligeant les diffé- 
rences successives ou les différences troisièmes, et j'ai construit une table des 
facteurs par lesquels on doit multiplier ces différences. 

» Enfin j'ai donné quelques détails sur l'emploi du micromètre à trois 
fils. 

» En m'occupant de ce travail, qui est une application des plus simples de 
la trigonométrie sphérique, j'ai pensé qu'il pourrait être utile aux horlogers 
et aux établissements qui ont besoin de connaître l'heure exacte. 

» J’ai pensé aussi que le plaisir de régler sa montre ou l'horloge du lieu, 
sans aucun secours étranger, aurait un attrait puissant pour la partie stu- 
dieuse de la jeunesse, qui se familiariserait ainsi aux observations astrono- 
miques, et prendrait peu à peu le goût, soit des instruments de précision, 
soit de l'étude des sciences exactes. » 


M. Focx adresse un Mémoire sur les proportions du corps de l’homme. 

Après avoir passé en reyne les différentes opinions qui ont été émises à 
ce sujet, tant par les anatomistes que par les peintres et sculpteurs, il sou- 
tient, contre le sentiment qui paraît avoir prédominé chez les médecins, que 
les rapports des diverses parties entre elles ne doivent point être fixés par les 
moyennes de mesures prises sur des sujets choisis indifféremment, mais seule-, 
ment sur les individus qui sont reconnus, d’un commun accord, comme bien 
conformés. D'après cela, il admet pour le rapport entre le tronc et les extré- 
mités inférieures, non le rapport des médecins, mais plutôt celui des artistes 
auxquels il reproche d’ailleurs le vague des expressions qu'ils emploient pour 
leurs divisions de la longueur totale de l'homme dans la position verticale. 
De tous les points de partage qu'ils indiquent, en effet, entre les extrémités 
supérieures et inférieures de cette ligne, le seul dont la position soit suffi- 
samment déterminée est l'ombilic. Pour éviter ces incertitudes, M. Fock a 
imaginé de rapporter les mesures, non à la surface du corps, mais à sa char- 
pente osseuse. Les artistes ont pris, en général, pour commune mesure, la 
longueur de la tête, qu'ils admettent comme formant la huitième partie de 
la longueur totale. M. Fock trouve plus commode de diviser cette longueur 
en onze parties, parce qu'il peut ainsi exprimer en nombres entiers un assez 
graud nombre de partiés, en prenant pour type de l’homme bien conformé 
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l'Apollon du Belvédère. Ainsi (en rapportant toujours, comme il a été dit 
plus haut, les mesures au squelette et non à la surface) la longueur de la 
clavicule est égale à la commune mesure. Celle du sternum est aussi repré- 
sentée par 1, +418 du bras (humérus) par 2, celle de l’avant-bras (radius 
avec la moitié du carpe) par 1 #, celle dela main (deuxième moitié du carpe, 
métacarpe et phalanges) par 1, etc. 

Le Mémoire de M. Fock est renvoyé à l'examen d'une Commission com- 
posée de MM. Magendie, Flourens et Serres. 


M. ne Paravey adresse une Note ayant pour objet de réfuter les asser- 
tions émises dans un ouvrage récent, savoir que l'invention de la poudre de 
guerre et des canons ne remonte pas au delà de la première moitié du 
xIv® siècle. M. de Paravey rapporte différents témoignages desquels il ré- 
sulte, suivant lui, que ces inventions sont d'une époque antérieure au com- 
mencement de l'ère chrétienne. Ainsi, dans la grande muraille de la Chine, 
construite vers l'an 256 avant J.-C., il voit des embrasures pour l'artillerie 
ménagées dans les assises inférieures qui sont bâties beaucoup plus solide - 
ment que le reste, etc. 

Cette Note est renvoyée à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Chevreul et Piobert. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre ne L'INsrrucrIoN PUBLIQUE invite l’Académie à lui transmettre, 
aussitôt qu'il se pourra, le Rapport qui aura été fait sur une Note de 
M. Ducouret, relative à la race africaine des Ghilanes. 


Le mème Mruisrre invite l'Académie à lui présenter un candidat pour la 
chaire d'Anatomie comparée vacante, au Muséum d'histoire naturelle, par 
suite du décès de M. de Blainville. 


M. le Mivisrre pe L'Acricurrure er pu Commerce adresse, pour la biblio- 
thèque de l'Institut, le LXX® volume des Brevets d'invention expirés. 


M. Araco annonce, d'après une Lettre de M. pe Gaspanis, attaché à 


l'observatoire de Naples, la découverte d’une nouvelle planète faite par cet 
astronome. 


« La planète, dit M. de Gasparis, est maintenant très-près de loppo- 
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sition, et par son mouvement l'on voit qu'elle appartient au groupe déjà si 
nombreux des astéroïdes. Par son éclat on la croirait une étoile de 9° gran- 
deur : 


Temps moyen Asceusion droite Déclinaison 
à Naples. apparente. apparente 
à h mi s o ! 1/1 Le) 1 1/4 
1850. Mai 11. 12.61.53,1 29042100 20 — 10.35.12,9 
Lot Fa, 0 230, 8.28,63 — 10.31.58,9 


» M. Herschel avait proposé de donner à la planète de 1849 le nom de 
Parthénope. J'espère que les astronomes adopteront ce nom pour la nouvelle 
planète. » 


M. Frourexs dépose sur le bureau une Note imprimée de M. Strauss 
Durchkheim, Note qui est renvoyée, comme pièce à l'appui de la candidature 
de cet anatomiste, à l'examen de la Section d’Anatomie et de Zoologie. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Photographie sur papier. Moyen d'obtenir l'image 
à la chambre noire sur papier sec; par M. Branquarr-Evranp. 


« C’est à rendre l'exécution de la photographie sur papier, simple, sûre 
et facile pour les personnes les moins expérimentées dans les manipulations 
chimiques, que doivent tendre les efforts des hommes qui veulent faire ar- 
river cet art à sa plus utile application dans l’économie industrielle. La 
première condition pour entrer dans ce nouvel ordre de choses, c'est de 
dégager l'opération des soins qu’elle exige lors de l'exposition; nous ouvrons 
la voie en donnant ici : 

» 1°, Le moyen d'opérer sur papier sec, au lieu de papier mouillé, dé- 
barrassant l'opérateur des préparations difficiles qu'il avait à faire sur les 
lieux de lexposition; 

» 2°. Une préparation tellement simple de ce papier photogénique, que 
le commerce puisse le fabriquer et le livrer tout prêèt à l'amateur qui ne veut 
pas prendre le soin de le préparer lui-même. 

» Les papiers préparés par les moyeus décrits jusqu'ici ne pouvaient pas 
être amenés à l'état sec sans prendre ensuite, sous l'action de l'acide gal- 
lique, une coloration uniforme qui ensevelissait l'image photogénique en la 
faisant disparaître complétement. Le sérum a la propriété de parer à cet 
inconvénient; on procédera donc de la maniere suivante à la préparation. 

» On recueillera, en la faisant filtrer, la partie claire du lait qu'on aura 


fait touraer, on battra dans ce sérum un blanc d'œuf par demi-litre, puis 
88. 
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on fera bouillir afin d'entraîner toutes les matières solides, et on filtrera de 
nouveau, après quoi on fera dissoudre à froid 5 pour 100 en poids d'iodure 
de potassium. Le papier qu'on voudra préparer sera choisi très-épais et 
plongé entièrement dans cette substance pendant deux minutes, ensuite 
séché en le pendant, an moyen de deux épingles, par les deux coins à un 
cordon tendu horizontalement. | 

» Cette préparation se fait à la lumière du jour sans aucune précaution 
particulière; le papier est bon à l'instant même, comme six mois après , et 
très-certainement beaucoup plus tard encore. Lorsque l’on est pour sen 
servir, on le soumet à une seconde préparation qui se fait alors à la lumière 
d’une bougie, et dans le temps le plus proche possible de l'exposition; il 
est encore cependant propre à donner de bons résultats plusieurs jours 
après, en évitant alors, autant que possible, de le laisser à une haute 
température. | 

» On procède donc pour cette préparation comme nous l'avons décrit 
dans notre communication da mois de janvier 1847, en couvrant une glace 
d'acétonitrate d'argent composé de 1 partie de nitrate d'argent, 2 parties 
d'acide acétique cristallisable et 10 parties d'eau distillée. On dépose sur 
cette substance une des faces du papier qu’on laisse s’imbiber jusqu’à ce qu'il 
devienne parfaitement transparent, ce dont on s'assure en le soulevant et le 
regardant à travers la bougie, après quoi on sèche entre plusieurs feuilles de 
papier buvard bien blanc (le papier des imprimeurs est très-convenable), 
et on le laisse dans ce cahier jusqu'au moment où on le place dans le châssis, 
derrière une feuille de papier bien propre et sèche et entre deux glaces, 
comme dans l'opération mouillée précédemment décrite. 

» L'exposition à laquelle on procède plus tard , ou le lendemain, varie, 
en raison de la lumière et de la puissance des objectifs, d’une à cinq minutes. 

» De retour chez soi, on dépose la partie du papier, qui a été présentée 
à la lumière, sur une couche d'acide gallique saturée, en ayant soin de ga- 
rantir l'envers de toute trace d'acide gallique qui viendrait le tacher. L'image 
se forme peu à peu et finit par acquérir des tons aussi puissants qu'on puisse 
les désirer : elle est alors lavée à grande ean, puis passée dans une solution 
composée de 1 partie de bromure de potassium et 20 parties d'eau, afin de 
dissoudre les sels d'argent non réduits, puis lavée de nouveau pour enlever 
toute trace de ce bromure, dont l'action se continuant détruirait l'image, et 
enfin séchée entre plusieurs feuilles de papier buvard. 

» Préparation du papier sec à l’albumine. — Le papier préparé par lal- 
bumine a des propriétés analogues à celles du sérum , mais à un degré infé- 
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rieur; comme lui il se conserve bon indéfiniment après la préparation à 
l’iodure, mais, après avoir été soumis à l’acétonitrate d'argent, il ne va guère 
au delà du lendemain. Les épreuves que donne la préparation que nous allons 
décrire sont admirables; moins fines que celles sur verre, elles ont plus de 
charmes, parce que les oppositions sont moins tranchées et qu’on y trouve 
plus d'harmonie et de suavité. Nous pensons que c’est une véritable conquète 
pour ceux qui cherchent les effets de l'art dans les résultats de la photo- 
graphie. 

» On bat en neige des blancs d'œufs dans lesquels on a versé trente gouttes 
d'une dissolution saturée d'iodure de potassium et deux gouttes d’une disso- 
lution saturée de bromure de potassium par chaque blanc d'œuf. On laisse 
reposer jusqu'à ce que la neige rende l'albumine à l’état liquide, on filtre 
alors à travers un papier de soie ou de la mousseline claire, en recueillant 
l’albumine dans un grand vase bien plat. On dépose sur la couche le papier 
qu'on vent préparer, et on l’y laisse quelques minutes. Lorsqu'il est empreint 
d'albumine, on le soulève par un des coins, et on laisse égoutter et sécher 
en le pendant par un ou deux angles à un cordon tendu. 

» La préparation sur lacétonitrate est, en tout point, conforme à celle 
décrite plus haut pour le papier préparé au sérum ; on aura soin de ne sécher 
entre deux papiers buvard que lorsque le papier aura acquis une transpa- 
rence complète. La mise dans le châssis pour l'exposition se fait de la même 
manière, de même que la venue de l’image à l'acide gallique et le reste de 
l'opération; mais l'exposition exige plus de temps, quatre à cinq minutes 
généralement. 

» Préparation du papier positif à l’albumine. — Le papier positif pré- 
paré à l’albumine donne des épreuves quelque peu luisantes, mais d’un ton 
plus riche, et d'une finesse et d’une transparence beaucoup plus agréables ; 
on le prépare de la manière suivante : 

». On verse dans des glaires d'œufs 25 pour 100 (en poids) d'eau saturée 
de chlorure de sodium (sel de cuisine bien blanc). On traite les œufs en 
neige et on filtre comme dans la préparation précédente, seulement ici on 
ne laisse le papier sur l’albumine qu'une demi-minute. On le pend alors 
pour le sécher, ce qui a lieu en six ou huit minutes; on le dépose ensuite sur 
un vase contenant 25 parties de nitrate d'argent et 100 parties d'eau dis- 
tillée. Le papier est laissé sur le bain au moins six minutes, ensuite séché à 
plat, comme nous l'avons décrit dans notre communication précitée du 


mois de janvier 1847. » 
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PHYSIQUE. —- Sur un procédé simple et sans danger pour démontrer la 
liquéfaction des gaz et celle de l'acide carbonique en particulier ; par 
M. M. Berrnezor. ( Extrait par l'auteur.) 


« Dans ces derniers temps, on s’est beaucoup occupé de la liquéfaction 
des gaz; on a cherché à l'obtenir par le refroidissement et par la pression, 
seuls ou combinés. Pour produire sans péril des pressions n'ayant d'autres 
limites que celles de la résistance des vases, J'ai pensé à employer une mé- 
thode indiquée par les académiciens de Florence , dans leurs recherches sur 
la compressibilité de l'eau, méthode fondée sur Pemploi de la dilatation d'un 
liquide comme moyen de pression. Voici comment j'opère : je prends des 
tubes de verre d’une grande épaisseur, relativement à leur canal intérieur; 
je les fais fermer par un bout, remplir de mercure pur, sec et privé d'air, 
puis effiler de façon à rendre tout à fait capillaire leur extrémité ouverte, 
sans diminuer le rapport entre l'épaisseur et le diamètre intérieur. Alors je 
chauffe le tube dans un bain d'eau, sa pointe ouverte engagée dans un 
courant du gaz que je veux comprimer. Le mercure se dilatant, une partie 
ne tarde pas à sortir du tube. Quand la température du bain a atteint 5o degrés 
par exemple, je refroidis graduellement le tube jusqu'à o degré; le mercure 
se contracte, et le gaz reprend la place du liquide sorti par la dilatation. Je 
retire alors la pointe du courant gazeux et la ferme aussitôt en l’étirant à 
quelques millimètres de son ouverture. Le tube ainsi chargé est replacé dans 
le bain dont on porte de nouveau la température à 50 degrés, puis gra- 
duellement au-dessus, et l’on observe l'état du gaz dans la partie capillaire 
placée en dehors du bain, à la température ambiante. 

» J'ai ainsi condensé le chlore et le gaz ammoniac; ce dernier bain étant 
à la température même où le mercure remplissait le tube ; le chlore un peu 
au-dessous, dans un tube plein d'acide sulfurique. L'acide carbonique, ilans 
un tube plein de mercure à 5o degrés, se liquéfie à 55 degrés, température 
du bain , si le tube est très-épais, sinon à 59 degrés; au-dessous, en versant 
sur la pointe quelques gouttes d'éther. La liquéfaction, répétée plusieurs fois 
(une en présence de M. Pelouze), a toujours été totale. La partie qui con- 
tenait le gaz liquide, produit quand le bain était à 55 degrés, a été portée 
à 100 degrés, le tube étant chauffé à 58 deprés. À ce moment, le liquide 
occupait un volume plus que double de celui qu'il avait à la température 
ordinaire, sans présenter la moindre trace de vaporisation partielle. Cette 
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énorme dilatabilité de l'acide carbonique liquide a déjà été signalée par 
Thilorier. 

» Ges expériences n'offrent aucun danger : la seule précaution à prendre 
est de faire bien effiler les tubes; alors ils se fendent toujours dans la partie 
élargie remplie de mercure , ce qui se fait sans aucune projection ni explo- 
sion. Cette méthode fournit un moyen facile pour démontrer en petit la 
liquéfaction des gaz. Des tubes barométriques un peu forts et l'emploi 
d'acide sulfurique, à défaut de mercure, suffisent parfaitement. 

» J'aiessayé d'appliquer cette méthode aux gaz qui n’ont pu encore être 
liquéfiés. A cet effet, j'ai rempli trois tubes, l'un de bioxyde d'azote, le se- 
cond d'oxyde de carbone, le dernier d'oxygène : les tubes étaient pleins de 
mercure à 50 degrés. Le bain porté à 60 degrés, le premier tube s’est fendu, 
les deux autres à 70 degrés; il n'y avait aucune trace de liquéfaction. D'après 
l'épaisseur du tube à oxygène (40 millimètres de diamètre extérieur, 3 mil- 
limèêtres de diamètre intérieur ), et les limites trouvées par MM. Weriheim 
et Chevandier, pour la résistance à la rupture de l'espèce de verre qui le 
constitue, ce tube n'a puse fendre que sous une pression d'environ 780 at- 
mosphères, résultat un peu incertain malgré l'homogénéité apparente et le 
recuit soigné de la matière. 

» Peut-être, en poussant les pressions jusqu'à l'écrasement du verre, 
surtout avec le concours d’un refroidissement énergique, obtiendra-t-on des 
résultats nouveaux par cette méthode. Une fois seulement je me suis servi 
d'acide carbonique solide, dû à l'obligeance de M. Deleuil. Si l'insuccès de 
cette méthode, qui permet d'obtenir des pressions presque indéfinies, se 
continue, il faudrait peut-être en conclure, comme M. Faraday l’a déjà in- 
diqué, que la pression seule ne peut produire la liquéfaction des gaz dans 
certaines conditions de température. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur une nouvelle application du coton-poudre; 
par M. Mann. 


L'auteur a imaginé d'employer cette préparation pour les illaminations 
dans les fêtes publiques, afin d'allumer simultanément tous les lampions, 


becs de gaz ou bougies. 


M. Sacceux, à l’occasion d'une communication récente sur un appareil 
Q x , 0 Ë fl * , 
de sûreté pour les fusils à percussion, rappelle qu'il a adressé précédemment 
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une communication sur le même sujet, et exprime la crainte qu elle ne soit 


pas parvenue à l'Académie. 

La Note de M. Sacleux, adressée sous pli cacheté, et portant pour sus- 
cription : pare-accident pour fusils, a été présentée à l'Académie dans la 
séance du 25 février. L'acceptation de ce dépôt est mentionnée dans le 


compte rendu de la séance. 


M. Lewoins adresse une Note sur la direction des aérostats. 


M. Caroan réclame, en faveur d'un serrurier mécanicien mort depuis 
plusieurs années, la priorité d'invention des voûtes à système tubulaire. Le 
débat sur cette question n’ayant point été porté devant l'Académie, il ne peut 
être donné suite à cette communication. 


L'Académie accepte le dépôt de paquets cachetés présentés par M. BLax- 
quarT-Evrarp, par M. Foucauzr, par M. Guérin-Ménevizze, par M. Pssicor. 


A 5 heures, l'Académie se forme en comité secret. 


[a séance est levée à 5 heures et demie. F, 
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BULLETIN BIRLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu, dans la séance du 20 maï 1850, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Journal des Connaissances médico-chirurgicales , publié par M. le docteur 
A. MARTIN-LAUZER; n° 10; 15 mai 1850; in-8°. 


Journal de Médecine vétérinaire, publié à l'École de Lyon; tome VI; 
avril 1850 ; in-8°. 

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MAGNE; n° 10; 16 mai 
1850; tome [IT ; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; n° 4, tome XVII; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine de Belgique; année 1849-1850; 
tome IX ; n°% 4 et 5; in-8°. 

Novi commentarii Academiæ Scientiarum Institut Bononiensis, tomus nonus ; 
1 vol. in-4°. 

The transactions... Transactions de l’Académie royale d'Irlande; vo- 
lume XXI, 2° partie; in-4°. 

Proceedings... Procès-Verbaux des séances de l’Académie des Sciences 
naturelles de Philadelphie; volume IV, n° 12 et Table; volume V, n° 1. 

Annalen... Annales de l'observatoire royal de Munich, avec la Connaissance 
des Temps pour 1851; in-8°. 

Almanach... Annuaire de l’Académie royale des Sciences de Bavière, pour 
l’année 1849; in-12. 

Abhandlungen... Mémoires de l’Académie royale des Sciences de Bavière 
(classe d'Histoire); V° volume, 2° et 3° parties ; 1849; in-4°. 

Abhandlungen. .. Mémoires de l’Académie royale des Sciences de Bavière 
(classe de Philosophie et de Philologie); V° volume, 3° partie; 1849; in-4°. 
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Abhandlungen... Mémoires de l'Académie royale des Sciences de Bavière 
(classe de Physique et de Mathématiques); V° volume, 3° partie ; 1850; in-4°. 

Gelehrte... Mouvelles scientifiques publiées par les Membres de l’Académie 
royale des Sciences de Bavière; n° 28 et 29 (1° et 2° semestre 1849); in-4°. 

Bulletin... Bulletin de l'Académie royale des Sciences de Bavière; n° 1 
à 37; année 1849. Munich, in-4°. 

Die... Développement politique des peuples dans les temps anciens et mo- 
dernes, discours lu à la séance publique de l’Académie royale des Sciences de 
Bavière, le 28 mars 1849; par M. G. MarriIN THomas. Munich, 184ÿ; 
broch. in-4°. 

Ueber... Sur la part qu'a prise la pharmacie au développement de la 
chimie, discours lu à la séance publique de l’Académie royale des Sciences de 
Bavière, le 27 novembre 1849; par M. L.-A. BUCHNER. Munich, 1849; bro- 
chure in-4°. 

Astronomische. .. Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; n° 715. 


Rendiconto... Comptes rendus des séances et des travaux de l’Académie 
napolitaine des Sciences, section de la Société royale bourbonienne; 8° année, 


tome VIIL, n°% 41 à 45; septembre 1848 à juin 1849; in-4°. 
Le Magasin pittoresque; tome X VIT; 20° livraison; in-8°. 
Gazette médicale de Paris; n° 20. 
Gazette des Hôpitaux ; n° 57 à 59. 
L'Abeille médicale; n° 10; 15 mai 1850; in-8°. 
Réforme agricole ; n° 20. 


Le Brevet d'invention; 4° année; n° 5. 


[, Académie a reçu, dans la séance du 27 mai 1850, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Cosnptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences : 
< ir | 


1 semestre 1850 ; n° 20; in-4°. 
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Institut national de France. — Académie des Sciences. — Discours prononcés 


aux funérailles de M. Gay-Lussac, le samedi 11 mai 1850; in-4°. 


Annales de Chimie et de Physique, par MM. Gay-Lussac, ArRaGo, CHe- 
VREUL, DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT; 3° série, t. XXIX; 
juin 1850; in-8°. 

Lettre adressée à M. le Président de l’Académie des Sciences, sur une obser- 
valion de staphyloraphie pratiquée avec un succès complet par une méthoue et 
des instruments nouveaux, sur une malade déjà operée deux fois inutilement 
par le procédé ordinaire de M. le professeur Roux ; par M. le D' C. SépiLLor. 
Paris, 1850; brochure in-8°. 

Description des machines et procédés consignés dans les brevets d'invention, de 
perfectionnement et d'importation dont la durée est expirée, et dans ceux dont 


la déchéance a été prononcée; publiée par les ordres de M. le Ministre du 
Commerce; tome LXX ; in-4°. 


Annuaire météorologique de la France pour 1850; par MM. J. HAEGHENS, 
CH. MaRTINS et A. BÉRIGNY, avec des Notices scientifiques et des séries météoro- 
logiques ; 2° année. Paris, 1850; 1 vol. in-8°. (Présenté, au nom des auteurs, 


par M. DurerreY, président de l’Académie.) 


Description de quelques fossiles du mont Liban; par M. F.-J. Picrer. 
Genève, 1850; in-4°. 

Description d'un veau monstrueux formant un groupe nouveau (hétéroïde) 
dans la famille des monstres anidiens ; par le même; brochure in-4°. 

Observations météorologiques recueillies à Biscara de fin 1845 à 1849 inclu- 
sivement, extraites du voyage d’Alger au Ziban en 1847; par M. Guyon. 
Alger, 1850; brochure in-8°. 

Premier et second Mémoire sur les ruines de Ninive; par M. FeRD. HOEFER. 
Paris, 1850; brochures in-8°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine; tome XV; n° 16; 31 mai 
1850; in-8°. 


Promenades poétiques et daguerriennes, Bellevue (Seine-et-Oise), avec sept 
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vues prises au daguerréotype et reportées sur papier photographique; par 
M. L.-A. MARTIN. Paris, 1850; brochure in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, elc., nouvelle édition, publiée par MM. Dipor frères, sous la direc- 
tion de M. L. RENIER; 294° et 29° livraisons ; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; n° 108; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, publiée sous la direction de M. Mar.- 
GAIGNE ; 4° année ; tome VIL; mai 1850; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi; Journal de Médecine , de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques; par M. le D' FuSTER; n° 9; 15 mai 1850; in-8°. | 

Journal d'agriculture pratique et de jardinage, publié sous la direction de 
M. BarRaL; 3° série; tome [°"; 20 mai 1850; n° 10. 

Return... Documents concernant l'expédition aux régions arctiques ; publiés 
par ordre du Parlement; 1850; in-fol. 

Ueber... Sur l’amputation simultanée des deux os maxillaires supérieurs ; 
par M. le D' HEYFELDER. Stuttgart, 1850; broch. in-8°. (Adressé par 
M. SÉDILLOT.) 


Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER ; n° 716. 


Annali... Annales des Sciences physiques et mathématiques; par M. Bar- 
NABÉ TORTOLINI; mai 1850 ; in-8°. 


Gazette médicale de Paris; n° 2r. 
Gazette des Hôpitaux ; n°® 60 à 62. 


Magasin pittoresque ; tome XVIIT ; 21° livraison. 
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